
UN MOMENT DECISIF DE L'IITSTOIRE DU SUD-EST 
EUROPEEN: LA CROISADE DE VARNA (1444). 

La croisade de 1444, qui aboutit à Varna à une véritable 
débâcle des armées chrétiennes, représente un chapitre décisif de 
l'histoire du Sud.Est de l'Europe. Toutefois, on rencontre encore 
au sujet de cette question nombre d'erreurs aussi bien dans des 
traités généraux d'histoire que dans certaines recherches parmi 
les plus récentes. De là notre propos de chercher à éclaircir les 
circonstances assez embrouillées, voire même mystérieuses, qui 
ont présidé aux préparatifs de cette guerre contre les Turcs. 

Les progrès lents, mais non moins systématiques, réalisés par 
les Turcs Ottomans dans la Péninsule Balkanique à partir de la 
seconde moitié du XIV.e siècle avaient eu pour conséquence un 
déplacement du champ de bataille sur lequel la chrétienté s'oppo• 
sait à l'Islam dans une lutte plusieurs fois séculaire. Dorénavant, 
c'est dans le Sud.Est européen et non pas en Asie Minieure ou 
en Afrique du Nord que les armées ennemies s'affronteront. Le 
nouveau protagoniste de l'Islam était un peuple jeune, dynamique 
et discipliné, animé du fanatisme de sa foi. Il était conduit par 
toute une lignée de sultans énergiques, qui avaient fait de la 
guerre leur occupation habituelle. Mais, outre l'organisation su. 
périeure de leur armée, leurs succès étaient dûs à l'extrême fai. 
blesse de l'empire byzantin des Paléologues de même qu'à l'anarchie 
des états slaves des Balkans. En effet, les Serbes et les Bulgares 
ne se combattaient pas seulement les uns les autres dans leur 
lutte pour l'hégémonie de la Péninsule, mais encore, en raison 
de la désunion qui régnait dans leurs états, ceux.ci étaient divisés 
par des dynastes rivaux. Gallipoli (env. 1354), Andrinople (env. 
1361), èernomen (1371), Kosovopolje (1389), Trnovo (1393), 
voilà les étapes heureuses de l'expansion turque. Byzance et la 
Serbie avaient été réduits à l'état de vassaux et l'état bulgare 
anéanti. Le jour où cette expansion atteignit le Danube inférieur 
en menaçant la Hongrie, le premier royaume catholique qui se 
trouvait sur le chemin des Turcs, l'Occident commença à se rendre 
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compte du nouveau danger musulman. Sigismond de Luxembourg, 
roi de Hongrie, en collaboration avec le voévode roumain Mircea 
l'Ancien, fit lever la grande armée de croisés qui trouva une fin 
lamentable dans le désastre de Nicopoli ( t 396). En t 402, il est 
vrai, les Mongoles infligèrent à la puissance ottomane à Ankara 
un échec, mais l'affaiblissement qui en résulta pour celle.ci ne 
fut que passager. Sous Murad II, en retrouvant toute leur force 
offensive, les Tures occupèrent Thessalonique, le grand port 
grec de l'Egée qui se trouvait depuis peu sous la domination 
de Venise, et mirent la main sur une partie de l'Albanie. En 
outre, ils annexèrent la Serbie et poussaient leurs expéditions et 
leurs pillages au delà de la Valachie tributaire jusqu'en T ransyl• 
vanie 1• En même temps, l'empire byzantin, réduit à Constanti• 
nople et ses environs, était devenu une ,,oilfe.état", selon l'ex• 
pression de Georges Ostrogorsky 2• Pour s'assurer le secours de 
l'Occident, il fit un suprême effort en signant l'union religieuse en 
1439 à Florence. L'année suivante, les Turcs tentèrent, sans succès, 
il est vrai, leur premier assaut sur Belgrade, la cité dar1ubienne 
qui passait à juste titre pour la dé du rouyaume de Hongrie. 

Dans ces circonstances critiques pour la chrétienté où l'on vit 
les armées turques à la porte de l'Europe centrale, apparut sur la 
scène de l'histoire en la personne de Jean Hunyadi ou lancu 3, 

la figure lumineuse d'un grand croisé, qui atlait bientôt devenir 
légendaire. Les chrétiens reprirent confiance grâce aux victoires 
que ce voévode transylvain de souche roumaine remporta en 
1442 sur les ennemis de la foi en Transylvanie et en Valachie. 
Depuis le désastre de Nicopoli, on avait mené avec beaucoup 
de difficultés une lutte défensive. Maintenant on pouvait, grâce à 
Hunyadi, penser à l'organisation d'une offensive ayant pour but 
de rejeter les infidèles hors de l'Europe et de sauver du même 
coup Byzance. Le pape Eugène IV, l'auteur de l'union de Flo. 
rence, un adepte fervent de la guerre sainte, avait réussi à 
éclaircir, au moins pour un temps, grâce à l'action de son légat 
Cesarini, la situation assez trouble de la Hongrie où les querelles 

1 G ustave G ü n dis ch , Die Türfœnelnftille in Siebenbürgen bis 
zur Mitte des 15. ]hdt., dans ]dhrbücher für die Geschlchte Osteuropds, 
Breslau, Il (19.37), pp. 393-41'2. 

'2 Geschlchte des bgzdntinischen S!ddfes, München 1940, p. 409, 

3 Voir' Laonlcos Chalcocond y las, Hlstoride, éd.Bonn 1843, 

pp. 254�5 : 'Icinoç;; M a r i n u s Ba r 1 e t i u s, De Vitd et Gestls Scdnderbegi, 
Francfort s M. 1578; Ph 11 i p pus Le n 1 ce rus, Chronlcd Turc/cd, t. 111, 
1. l. f. 8 v: fdncus oulgo dictus. 
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dyn'l�tiq11es et tes dissensions d'une noblesse oligarchique se don. 
n11ient libre cours. Par l'élévation au trône de Honqrie du roi 
Vladislav de Pologne, jeune hornme ambitieux, la Hongrie était 

·
revenue à l'union personnelle avec la Polopne comme lors de 
la grande époque des Anqevins. Au nouvel an 1443, le Sauve. 
rain Pontife appela la chréfü>nté à la croisade Mai!', à l'exception 
de la Bourgogne, les étilts chrétiens, qui ne se voyaient pas 
directement menacés. étaient trop préoccupés de leurs difficultés 
intérieures ou extérieures pour pouvoir songer à cette époque à des 
entreprises guerrières pleines de risques, fussent.elles oq:ranisées 
sous le siqne de la croix. Toujours est.il que les papes et un 
certain nomhre de leurs contemporains étaient encore animés par 
l'ancien idéill des croisés. Ce11x.ci p11rlaient dans leur enlhou. 
siasme non seulement de chasser les Turcs hors d'Enrope et des 
anciens territoires byzantins, mais, en se rappPlant Godefroy de 
Bouillon, ils désiraient lihérer la ville sainte 1• Un peu plus tard, 
tout au moins à un certain moment au cours de l'année 1455, ce 
mirage fascinait aussi le vieux Hunyadi, à en juger tout au moins 
d'anrès le témoiql'laqe du franciscain Jean de Capistrano, son ami 
et compagnon d'armes au cours de la glorieuse action qui obligea 
les Turcs à lever le siège de Belgrade. En fait, il s'agissait là 
d'un idéal de plus en plus éloigné de toute réalité politique, d'un 
idéal religieux et chevaleresque dont Jean Huizinga semble exa• 
gérer la valeur lorsqu'il lui attribue dans son ouvrage magistral 
sur la "Fin du Moyen.Age" un rôle de premier plan 2• Il 

t On rencontre cette aspiration, entre autres, chez le franci�cain Barto, 
lomeo dl Genova dans une lettre du 3 février 1443; N. J o r  g a,· les aoer •• 

/ures .sarraûnes• des Frt1nç11is de Bour11ogne tJU xv .. e siècle, d'ap1ès la 
Chronique de Waorin. t Tl, éd. Dupont, dans Mélanges d'Hfstofre Générale 
publiés par C. Marlnescu, J, Clnj 1Cl'27. pp. 3Cl-4 t. Au sujet des fantaisies 
rhétorlq11es de l'humaniste Francesco Filelfo et du .Planctus" de Nicolas 
Pet•chacher, voir Ru d o  1 f Ur b à n e  k, Vlt1dis/ao Varnencf.k, scutecnost 
i legenda (Vladislav de Varna, réalité et légende). Prague IC)37, pp. 45-46 et 
p. 1'25 note 7. Le pape Eus:Jène IV songea naturellement lui aussi à la libéra• 
tian de Jérusalem. En 14-H, les Musulmans se seraient souvenus avec f rayeur 
de G de Bouillon, voir H e n  ri de S p o n d e  (Spondil.nus), Annales eccle• 
sit1stfci, 1, Lyou 1678, ad. ann. 144'.'I, no. t3. 

2 Sa lettre au pape Calixte Tii du 21 juin 1455 de Gyôr (Raab), dans 
Ge o r g  i us P r  a y, Annales regum Hungariae, III, Vienne 1766, p. 157, 8, 

reproduite par S t e p h a n  u s  Kat one, Historia crftica regum Hungarft1e, 
XIII, Pesthe l 7CIO, pp. 1 002- ICOé. 

3 J e a n H'u l z ln g a, La Fin du Mogen•Age, trad. fr. de J. Bastln, 
Paris, Payot, 1932, p. 115. 
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ne faut pas oublier, en vérité, que l'on ne rencontre pas la 
moindre mesure concrète qui indiquerait une volonté soucieuse 
de traduire cet idéal dans le domaine des réalités. Tl faut en 
chercher l'explication dans un caractère général de l'époque où 
la politique des princes européens devenait de plus en plus ré• 
fléchie, égoïste et préoccupée d'intérêts immédiats. 

Rien d'étonnànt donc si nous ne voyons participer à l'expédi­
tion de l'automne de l'année 1443 que certaines puissances qui y 
étaient directement intéressées; d'autres restaient absentes: Byzan. 
ce, en raison de sa faiblesse extrême et Venise, la première puis• 
sance maritime de l'époque préférait sans doute de s'en tenir à 
une prudente expectative. En réalité, dès l'année 1442, il avait 
été question notamment au Vatican du projet de faire soutenir 
l'armée de terre des chrétiens par une flotte, comme ce fut 
le cas à Nicopoli. Au début de l'année 1443, la république de 
Venise avait même promis au pape de mettre à sa disposition 
dix galères, non.armées, il est vrai. Quant à Philippe le Bon, le 
puissant duc de Bourgogne, hanté par le souvenir de la défaite 
de son père à Nicopoli et s'intéressant de près aux affaires o_rien. 
tales, avait déja commencé à armer une flotte 1• Malgré cela, la 
campagne heureuse dans les Balkans n'a été assumée que par 
Vladislav et Hunyadi; leurs troupes ne bénéficièrent que du seul 
secours de Georges Brankovi"\ l'ancien despote de Serbie qui, 
dépouillé par les Turcs de son pays, s'était réfugié en Hongrie 2 

et de celui de Vlad Dracul, prince de Valachie. Ce dernier a 
participé à la campagne soit en personne, soit en envoyant des 
troupes sous le commandement d'un de ses fils 8• L'armée des 
Croisés, accompagnée d'ailleurs de ce fanatique de la guerre 
sainte que fut Cesarini, remporta grâce au commandement de 

.Hunyadi de remarquables victoires sur différents généraux du 
sultan. Ette réussit à atteindre les hauteurs des Balkans d'où ce. 
pendant, en raison de l'hiver, des maladies et du manque de 
vivre;, elle se vit dans la nécessité de s'en retourner chez elle. 

Cette ,,longue campagne", comme on l'appelera, passa dans 
le monde chrétien pour un bon augure en vue d'une entreprise 
projetée sur des bases plus larges. On reprit donc et cette fois• 

1 N. 1 o r g a, Geschichte dE·s osmanischen Reiches, 1, Gotha 1908, pp. 
431·2. 

2 Constantin 1 i r e ce k, Geschichte der Serben, li, 1, p. 181. 
3 11 i e M i n  c a, Vlad Dràcul $Ï oremea sa (Vlad Dracul et son temps), 

dans Cercetdri lstorice, IV, 1928, Jassy, pp. 141•2, 148, 151•4. 
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ci avec plus de persévérance, te plan d'une double action mili• 
taire sur terre et sur mer. La situation générale passait, en effet , 
pour favorable. On pouvait espérer de chasser les Infidèles du 
continent. Il est vrai que la situation des Turcs était particuliè· 
rement difficile en Europe aussi bien qu'en Asie Mineure 1• A la 
suite des défaites infligées par Hunyadi, Murad II avait à faire 
face dans les Balkans à nombre de difficultés, car les peuples 
de la Péninsule avaient cru le moment venu pour secouer le 
joug musulman: Les Albanais se soulevèrent d'abord sous Aranit 
Commène et ensuite sous Scanderbeg qui se trouvait à 
la tête d'une ligue des anciens de son peuple. Ce héros, qui 

était pour son peuple ce que Hunyadi était pour le sien, 
soutiendra pendant près d'un quart de siècle 1 une lutte glorieuse 
et épique. Dans les montagnes du Pinde, d'autres Albanais se 
soulevèrent de même que des Valaques appartenant à l'impor. 
tant élément roumain qui était représenté un peu partout dans 
la Péninsule. Une autre révolte se produisit chez les Serbes à 

Novo Brdo, centre minier considérable où l'on extrayait de 
l'or et surtout de l'argent. Des Allemands originaires avant tout 
de Zips y travaillaient. Les Turcs se virent chassés par le roi 
de Bosnie 2 de Srebrnica, un autre centre minier. Constantin, 
despote de Morée, le futur empereur de Byzance qui en sera 
aussi le dernier, se préparait à envahir la Grèce centrale, tributaire 
des Turcs 3• Mais il n'en a pas assez de tous ces soucis balkanï. 
ques: en Asie Mineure, dans la patrie même de la puissance 
ottomane, le sultan avait à faire face à un événement beaucoup 
plus dangereux, à une des révoltes périodiques du moins fidèle 
de ses vassaux, du tout puissant émir seldjoudde de Caramanie, 
l'héritier du sultan d'lconium. Il ne faut pas oublier, en effet, 
que l'avance turque en Europe eût été dès les débuts beaucoup 
plus rapide, si les Ottomans n'avaient eu à mener parallèlement 
des luttes parfois difficiles en Anatolie contre des émirs de leur 
parenté, comme ç'était le cas en l'occurrence. Ce double front, 

t Voir mon article Les re/d/fons entre là Hongrie et Scdnderbeg, 
dans Reoue Historique de Sud·Esi Européen, X 1933, Bucarest.Paris, pp. 
119-141. 

2 J i r e c e k, S/ildl und Gese/lschdf/ im mittelalterlichen jerblen, 1, 
Vienne 1912, pp. 65, 67; Il, 45 (Denflschriften der fi. Akddemle der Wîssen• 
schalren, Phif ... Hlsl. Kldsse, B. 56); Idem, Geschichte der Serb,n, pp. 183, 185. 

3 D. A. Z 11 k y th in o s, Le despotdt grec de Morée, 1, Paris 1932, 

p. 230. 
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qui n'était pas seulement militaire, mais aussi politique, était dû 
à la situation géographique, à cheval sur deux continents. L'em• 
pire byzantin avait également connu ces avatars et les sultans 
étaient précisément en train de récupérer l'héritage byzantin dans 
sa totalité. 

Dans une conjoncture aussi contraire, Murad II se vit obligé 
à faire dès janvier 1444 des proposit10ns de paix à Vladislav 
qui, sur le chemin de retour, se trouvait avec ses armées en 
Serbie. Mais le roi laissa ces offres sans réponse et s'en retourna 
à Buda avec l'intention de reprendre sous peu la guerre. Il était 
influencé dans ce sens non seulement par Cesarini et Brankovi ', 
intéressés tous deux pour des raisons différentes, il est vrai, à la 
reprise de la lutte, mais encore par l'empereur de Byzance, me• 
nacé d'une ruine totale, 

.
et par les Vénitiens, qui, ayant de grands 

intérêtes dans l'empire ottoman, estimaient que les Turcs étaient 
en assez mauvaise posture pour qu'ils puissent enfin entrer en 
action contre eux, en ne mobilisant d'ailleurs qu'une petite partie 
des moyens dont ils disposaient. Le duc de Bourgogne et Alphonse 
V- le Magnanime, roi de Naples, l'Aragonais qui, par une fata• 
lité géopolitique, avait repris les velléitès d'expansion dans les 
Balkans de ses prédécesseurs normands et angevins avaient pro. 
mis du secours •. 

On voit donc se dessiner, tout au moins sur le plan théo. 
rique, le projet d'une grande croisade qui, selon le vieux sens 
du mot, aurait dû être une fois de plus une collaboraton militaire 
chrétienne, voire pan.-chrétienne, l'expression armée de la chré• 
tienté catholique et orthodoxe dans la lutte contre les ennemis 
de la croix. Il semble qu'au mois de mars le sultan ait fait une 
nouvelle offre de paix qui eut le même sort que la précédente 
et, un mois plus tard, Vladislav et la diète magyare firent entre 
les mains de Cesarini le serment de reprendre la guerre au 
cours de l'été de la même année. Le roi en avisa non seulement 
le Saint.-Siège, mais encore les Puissances chrétiennes. Hunyadi, 

1 0 s c a r I-1a1 e c k i admet, selon une prétendue lettre de Vladlslav 

adressée au maitre de l'ordre teutonique, que le duc de Milan aurail égale• 

ment promis son concours (ld Croüade de Vdrnd, dans Bulletin of ·1he 
lnlerndtiondl Commilee of l/istoricdl Sciences, vol. XI, lV•e partie, octobre 

1939, Paris, p. 495. J'ai essayé de montrer qu'il y a des raisons qui militent 
contre ! 'authenticité de cette lettre ddns Ciridco d'Ancond e ld Crocidld 
contra / Turchi, Va.leni•de·Munle (Roumanie), 1937 N. 1, p. 29, extrait du 

Bulletin Historique de l'Acddémie Roumdine, XX 1937. 'jj;--•..;1llli�,____._,;_-,;: __ _ 

https://biblioteca-digitala.ro



108 Fr. P&ll 

de son côté, avait déjà commencé les préparatifs en vue de la 
campagne 1• 

Toujours est.il que même du côté chrétien la situation n'é• 
tait pas facile. En Hongrie, Vladislav était loin de jouir d'une au. 
torité inco,testée, car un p:irti de la noblesse reconnaissait un au. 
tre roi, Ladislas le Posthume, un enfant de quatre ans, qui se 
trouvait sous la protection du roi romain Frédéric de Habsbourij, 
le futur empereur du Saint Empire. En même temps, le nord du 
pays était dominé, au nom du même enfant, par le célèbre ca ... 
pitâine de mercenaires, le hussite Giskra2• Nous sommes à une 
époque où l'élément militaire tchèque, formé et trempé au cours 
des guerres hussites, se répand dans les pays limitrophes de la 
Bohème. Il est vrai que la diète magyare avait pris des mesures 
pour assurer la paix intérieure du royaume et Vladislav avait 
réussi à prolonger pour d'autres années l'armistice qu'il avait 
conclu avec Frédéric. En outre, la situation assez trouble qui 
régnait en Pologne préoccupait le jeune souverain. Les Polonais 
qui ne sentaient pas encore le danger à leurs- frontières ne 
voulaient pas d'une nouvelle guerre av�c les Turcs, d'autant 
moins qu'ils avaient leurs propres soucis intérieures, alors que 
les Hongrois, pleins de confiance après les victoires remportées 
jusque là et poussés par Cesarini, désiraient la croisade. Ainsi 
donc, chose grave, les deux pays unis par une même dynastie 
ne voyaient pas de la même façon un problème aussi important 
que le problème turc et on ne pouvait donc s'attendre de leur 
part à un effort commun. Il se pourrait même que Vladislav et 
Hunyadi n'eussent pas en ce moment.là des grandes illusions 
au sujet de l'organisation d'une entreprise chrétienne d'envergure, 
de la collaboration projetée d'une flotte alliée et cela malgré 
toutes les promesses vénitiennes, car une année à peine s'était 
écoulée depuis que des promesses semblables leur avaient été 
faites et qui étaient finalement restées sans suite en temps voulu. 

Toutes ces circonstances favorisaient en une certaine me. 
sure les efforts du sultan en vue de la paix. Il est probable que 
les nouvelles propositions faites par lui au moment de la diète 
ou tout de suite après celle.ci aient déterminé Brankovié, à qui 
il avait promis la restitution de son état par cette paix, d'interve• 

1. Voir mon étude CiritJco d'Anconà etc., pp. 14, 18-20. 
2 B a 11 n t H 6 m a n - G y u 1 a S z e k f ü, Magyar Türténel (His­

toire hongroise), Il, s. d.,!pp. 273.5. 
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nir auprès de Hunyadi. Après avoir gagné celui.ci à ses vues, 
il aura probablement avec son aide convaincu le roi d'entrer en 
négociations avec Murad Il. Je m'excuse de la place que j'accorde 
aux antécédents diplomatiques de la croisade de Varna, mais je les 
considère comme indispensables en vue de l'éclaircissement partiel 
tout au moins de l'évolution des événements qui ont déterminé 
cette entreprise politique et militaire. Malheureusement, une grande 
partie de cette évolution reste énigmatique. C'est que la politique 
adoptée à partir de ce moment par Vladislav reste mystérieuse. 
Il semble qu'il ait commencé à négocier avec les Tures sous 
l'influence du parti polonais de la Cour, qui était opposé à la 
guerre et à la suite des efforts de Brankovié et même peut.être 
de Hunyadi qui tous deux connaissaient aussi bien la situation 
intérieure peu stable de la Hongrie que la force des Turcs qui 
était toujours respectable et qui auraient souhaité conclure la paix 
ne fut.ce que pour un temps. Au cours de la campagne heureuse 
de 1443, on n'avait pas livré bataille au sultan lui.même qui 
conduisait le gros des forces turques ; celles.ci existaient donc 
toujours. 11 se peul que Vladislav ait tenté de jouer double jeu: 
d'un côté, en poussant ses préparatifs militaires, il 'oulait voir si, 
incitées par son exemple, les puissances chrétiennes allaient 
prendre les mêmP.s mesures en vue de la guerre et, d'un autre 
côté, par ces négociations avec les Infidèles il aurait voulu obtenir 
ou bien des concessions turques qui lui auraient permis de faire 
la paix ou encore se servir simplement de ses négociations comme 
d'une manoeuvre diplomatique. Nous sorr.mes au début du réa. 
lisme politique de la Renaissance. De cette manière, il pouvait 
donner le change à son ennenmi au sujet de ses véritables in• 
tentions et de le décider de jeter ses forces en Asie contre l'émir 
de Cararr..anie, de sorte qu'il aurait pu à l'aide de la flotte des 
croisés le couper de ses possessions européennes dont la conquête 
aurait été d'autant plus facilitée. 

Une seule chose est certaine à savoir que le roi, d'accord 
avec Hunyadi et le despote, ait envoyé une ambassade à An­
drinople, la capitale ottomane, vers la fin du mois d'avril, 
comme nous avons eu l'occasion de le montrer dans notre étude 
"Ciriaco d'Ancona e la Crociata contra i Turchi" 1• A la tête 
de cette ambassade magyaro.serbe se trouvait Stoïca Gisdanich 
qui tenait de Vladislav de pleins pouvoirs en vue de traiter et de 

Nous renvoyons à ce travail �u Jujet des référencee. 
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conclure ld paix avec les Turcs. Cette ambassade a dû être envoyée 
dans le plus grand secret, autrement nous ne pourrions nous 
expliquer le fait que nous ne trouvons pas la moindre mention 
de cet événement d'une haute portée dans les lettres de Cesarini 
ou dans celles que l'envoyé de Venise à Buda adresse à la 
Sérénissime. L'ambassade intervenant une semaine après la déci. 
sion de la diète de faire la guerre, c'est là un véritable paradoxe. 
Or, tout au contraire, les lettres en question annoncent à Venise 
le vote solennel du roi et des magnats de recommencer la guerre 
en été. Nous sommes donc bien forcés de conclure à la duplï. 
cité de Vladislav, car tout en donnant au légat du pape et à 
l'ambassadeur de Venise l'assurance qu'il entreprendra la croisade, 

fidèle à son serment, il n'hésite pas à envoyer une ambassade 
chargée de négocier let paix avec les infidèles. Le fait nous paraît 
d'autant plus surprenant qu'à la même époque le représentant de 
Venise à Buda a fait part au roi, à Brankovi et à Cesarini de 
l'intention ferme de la République d'envoyer dans les Dardanelles 
une flotte de dix galères au cas où Vladislav et le despote re• 
commenceraient la guerre. Ces galères devaient être armées au 
compte du pape. Cesarini avait d'ailleurs déjà promis aux Vé. 
nitiens Gallipoli, la clé des Dardanelles, qui devait être con. 
quise par l'expédition projetée. Mais il y a plus: Venise avait 
fait savoir au roi au début du mois de mai que quatre autres 
galères allaient être armées, au compte d'autrui bien entendu, en 
l'occurence au compte du duc de Bourgogne qui, de son côté, 
préparait cinq autres bâtiments pour la croisade. Venise demandait 
en conséquence au roi de commencer la campagne aussitôt que 
possible car la victoire ne pourra être assurée que par la colla· 
boration de son armée avec la flotte chrétienne. 

Pendant ce temps•là, l'ambassade magyaro.serbe était en 
route. Elle arriva à Andrinople au début de juin et signa le 12 
du même mois un traité de paix de dix ans avec Murad II. Ce 
dernier, après avoir prêté serment sur le traité, fit accompagner 
les ambassadeurs chrétiens par ses propres ambassadeurs qui de. 
vaient obtenir la ratification du traité par Yladislav au moyen 
d'un serment semblable à celui qu'il avait prêté lui.même. Ce 
traité préliminaire assura à Brankovié, vassal de la couronne de 
Hongrie, la restitution de la part des Tures de ses fils, prisonniers 
du sultan, de même que la restitution de son état qui devait 
cependant garder des rapports de vasselage avec la Porte. D'autres 
dispositions c:onc:ernalent le prince de Valachie, Vlad Dracul, qui 
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avait lui aussi conclu la paix par la même ambassade dans des 
conditions avantageuses en se faisant reconnaître une double 
dépendance vis.à.vis de ses deux puissants voisins. Ainsi donc 
du point de vue formel les bénéficiaires de ce traité, de même 
que de celui qui allait être conclu en 145'2 également à Andri• 
nople, étaient les princes de Serbie et de Valachie, notamment 
celui de Serbie. Toutefois, d'une manière indirecte, le pacte ne 
devait pas moins servir les intérêts du royaume souverain de 
Hongrie, car d'après ce qu'écrit Jan Dabrowski, ,,pr�sque toutes 
les pertes subies du temps de Sigismond on été regagnées (par 
le vassal serbe) et les progrès des Turcs sur le Danube n'ont pas 
seulement été arrêtés, mais les Turcs se sont même r�tirés"' 2• La 
ligne de défense du royaume se déplace, comme le note l'historien 
hongrois Balint Homan, de la rive du grand fleuve vers le 
sud 3• En tout cas, la certitude de dix ans de paix que donnait 
les Ottomans aux deux principautés chrétiennes aurait dû signifier 
un avantage du même ordre et de même durée pour la Honglie. 

Mais pendant que cette paix était conclue par son ambassade 
avec Murad, Vladislav continue sa politique à double face en 
s'appuyant sur Hunyadi et Brankovié. Tout en attendant le retour 
de l'ambassade, les préparatifs militaires du roi et du grand ca. 
pitaine prenaient leur cours. Pendant le mois de juin, Cesarini et 
l'ambassadeur de Venise ne pouvaient donner que de bonnes 
nouvelles à ce sujet. A la demande du légat pontifical, Venise 
avait même pris des mesures en vue de l'envoi d'une partie de la 
flotte des croisés sur le Danube, à Nicopoli ou, si besoin était, 
en un autre point, afin de faire passer l'armée chrétienne en 
Bulgarie dès qu'elle serait arrivée sur le bord du fleuve. Vers 
la fin du mois de juin la flotte pontificale, équipée à Venise, 
partait pour Gallipoli. Les vaisseaux bourguignons devaient pren• 
dre la même direction. Au début de juillet, Vladislav écrivait 
aux Florentins qu'il allait bientôt attaquer les Ottomans avec 
l'aide de la flotte alliée et qu'il allait les jeter hors d'Europe. 
Le 24 du même mois, il écrivait au roi de Bosnie qu'il était sur 

1 Le tex te de ce traité a été publié pa r N. Io rg a dans Acte Si frtJg• 
mente cu prloire ltJ lstorftJ Romtinilor (Actes et fragments con cernant l'histoire 
des Roumains). Ill, Bu carest, 11197, pp. !23-27. 

2 W!tJdislaro jtJgiellonczgk na Wqgrzech \Vladlslav Jagiello en Hongrie), 
Varsovie 1922, p. 154. 

J Qu,,r. cft., III, p. 277. 
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le point d'entreprendre .la destruction des maudits Turcs" 1• Le 
jour suivant il quitta, en effet, Buda 2, mais non pour la croisade, 
mais pour Szeged où il devait rencontrer sa propre ambassade de 
retour d'AndrinOJJle et les envoyés de Murad qui lui apportaient 
la paix. fadnt donné ce je u sur deux tableaux peut.on encore 
affirmer avec Oscar Halecki que Vladislav était parfauement loydl 
vis·à·vis de ses alliés et de la chrétienté ? 3 Nous ne le croyons 
pas. Mdis à Szeged, après l'arrivée du roi, d'autres négociauons 
eurent lieu au cours desquelles les Turcs, qui avaient absolument 
besom de paix firent de nouvell1::s concessions. Jl y a heu de 
noter ici que, tout au moms à en juger d'après les sources, 
il .n'était plus question à Szeged du pnnce de Valachie. Amsi 
donc, à la suite de cenains chdngements, le traité d'AnLirinople 
fut confirmé par serment de la part de Vlad1slav, ici à Szeged 
au cours des derniers jours de juillet, comme en tont foi nombre 
de sources contemporaines, des documents et des rédts bien in• 
formés et indépendants les uns des autres. Malgré cette unani• 
mité des témoignages, O. Halecki croit pouvoir reprendre bien 
qu'dvec quelques retouches, la vieille thèse polonaise en alfirmant 
que Vlddislav aurait refusé à Szeged de conlirmer le traité d'An· 
drinople. J'ai essayé de montrer à une autre occasion et d'une 
mamère que je crois convaincante que les arguments dont se 
sert l'historien polonais à cet égard me pbraissent nün•tunaés 4• 

De cette manière, après avoir assuré qu'il allai! partlf pour 
la croisade et après avoir en même ten.ps négocié un accord 
avec l'ennemi, il a conclu sous serment la paix avec ce dernier. 
malgré la décision prise en avril et également confirmée pdr un 
serment et malgré toutes les promesses faites à la chréuenté. En 
d'autres circonstances, le jeune monarque aurait pu se permettre 
de mener au nom de la ,,raison d'Etat" si l'on veut, une politique 
de duplicité s'il avait cru pouvoir mieux servir de la sorte les 
intérêts de ses deux royaumes. Mais la situation d'alors aurait 
dû l'éloigner d'un tel jeu équivoque, car il y avait alors des 
chances sérieuses, voire presque umgues, de rejeter les Turcs hors 
d'Europe, ce qui n'étalt pas seulement dans l'intérêt vital de la 

1 Cirlaco d'Ancona, p. 31. 
2 V olr mon arucle Autour de la croisade de Varna: la question de 

la paix de Szeged et de sa rupture (1444), Bucarest !941, p. 1.3, extrait du 
Bull. de la Sect. Hist. de /'Acad. Roum., 2. 

3 La croisade de Varna, p. 495. 
4 Autour de la croisade de J!arna, passim. 
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Hongrie, mais de toute la chrétienté contemporaine. Faire la 
paix lorsque les circonstances étaient aussi favorables pour une 
croisade victorieuse, et les Vénitiens eux.mêmes, d'habitude si 
prudents, reconnaissaient qu'il en était ainsi, équivalait à perdre 
une occasion qui ne se présentera qu'après des siècles. En 
outre, c'était là se faire des illusions au sujet d'un empire aussi 
guerrier que celui des Ottomans avec lequel, en fait, la possibi· 
lité d'un modus oéoendi durable était exclue pour tes pays 
chrétiens qui étaient à la fois indépendants et voisins. En agissant 
de la sorte, on donnait, en effet, aux Turcs la possibilité de 
rassembler leurs forces et de devenir encore plus menaçants. Il 
est vrai qu'au bout de quelques jours Vladislav adoptera une 
attitude toute différente, violant la paix de Szeged et commen• 
çant la croisade en collaboration avec la flotte qui était arrivée 
à Gallipoli au début du mois d'août. Mais il avait laissé 
passer le moment opportun en perdant un temps extrêmement 
précieux - six mois - en négociations, suivies de ta conclusion 
d'une paix fortement passagère avec un ennemi auquel il avait 
donné le temps de se recueillir, de passer en juillet avec le gros 
de son armée en Asie Mineure, d'y étouffer la révolte de Cara• 
manie et de réunir ensuite toutes ses forces sur un seul front en 
Europe pour faire face à la croisade 1• 

Vladislav n'a respecté son traité pas même pendant une 
semaine. En fait, le 4 août 1444, étant encore à Szeged, il a juré 
une fois de plus en face de Cesarini que, malgré la conclusion 
de la paix, il allait passer le Danube le 1 septembre pour attaquer 
les Turcs. De la sorte il ne reconnaissait comme valable que le 
serment prêté au mois d'avril qu'il renouvelait maintenant. Le 
serment de 4 août devait rétablir la confiance en levant tes 
soupçons qui s'étaient fait jour parmi les alliés et notamment parmi 
les commandants de ta flotte chrétienne qui doutaient de la sin• 
cérité des intentions du roi. Qu'est.ce qui a déterminé le roi 
Vladislav à changer aussi brusquement d'attitude, à violer une 
fois de plus son serment 1 C'est là un profond secret. Il est 
difficile de faire la moindre supposition. En se tenant aux faits 
et gestes du roi, il apparaît cependant probable comme le croit 
aussi Dâvid Angyal s que Vladislav, jeune homme de vingt ans, 

1 Autour de Id c1olst1de de Varnd, pt1sslm. 
2 le traité de pt1lx de Szeged t1oec les Twcs (1444) dans Reoue de 

Hongrie, 1911, Budapest.Paris, pp. 233-268, 374-39'2; Idem, Die cliploma• 
tlschen Vorbereitungen cle1 Schlacht oon Varna (1444), dans Unga1ische 
Runclschau Il, 1913, Munl ch·Lelpzlg, pp. 518-524. 
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assez indécis, a subi des influences et des pressions contradic. 
toires et a oscillé entre le parti de la guerre et celui de la paix 
qui s'affrontaient à la cour. Nous ajouterions toutefois qu'il se 
pourrait bien que la raison principale de la violation du traité 
de Szeged eût été celle que l'histoire admet généralllment, à 
savoir les pressions et peut.être même les menaces d'excommu• 
nications de la part de Cesarini qui ne pouvait accepter la validité 
d'un traité avec les Infidèles sans l'approbation du Souverain Pontife. 
Or, en l'occurence, Eugène IV avait nourri des grands espoirs 
au sujet de la croisade projetée. Le légat pontifical aura certai• 
nement rappelé au roi les promesses qu'il avait faites aux puis• 
sances chrétiennes et auxquelles il ne pouvait manquer surtout 
parce qu'à la suite de ces promesses la flotte chrétienne avait 
rejoint Gallipoli. En outre, Cesarini aura encore insisté sur les 
graves soucis qui préoccupaient le sultan en Asie, situation qui 
offrait à la croisade les meilleurs auspices. Vladislav s'est laissé 
peut.être convaincre de la sorte de renoncer à sa politique de 
duplicité suivie jusque là et de déclarer de nouveau la guerre 
aux Turcs. 

C'étaient là les antécédents diplomatiques pleins de péripéties 
et de coups de théâtre de la croisade de Varna, dont le héros, 
le jeune Vladislav, a fortement impressionné l'esprit de ses con· 
temp.orains comme en témoigne la légende populaire et savante 
de l'époque 1• Voici maintenant brièvement l'évolution de la 
croisade elle.même. Selon son manifeste du début d'août, le roi 
aurait dû commencer la campagne sans retard afin de pouvoir 
passer le Danube le 1 septembre. Mais aux six mois perdus en 
négociations de paix avec l'enn<>mi vient s'ajouter maintenant un 
nouveau retard de trois semaines en raison de la len!eur des 
préparatifs, retard qui devait avoir des conséquences fort graves 
sinon fatales pour le sort de la croisade. En fait, Vladislav ne 
passa le Danube qu'à la fin du mois de septembre près d'Or�ova, 
comme les croisés de 1396. Brankovié n'était pas de cette ex. 
pédition. Il avait mis tout en oeuvre pour dissuader le roi de la 
violation du traité de Szeged qui était si favorable pour lui.même. 
Le vieux despote incarnait dans une personnalité remarquable le 
destin tourmenté de sa na lion;· dans sa jeunesse il avait vécu la 
catastrophe nationale de Kosovopolje et avait souffert depuis 
nombre d'autres malheurs. N'ayant pas réussi à convaincre VJa. 

1 . U r b a n e k, pas�im. 
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dtslav, il conclut une paix séparée avec le sultan, son gendre, le 
15 août. Les Turcs quittèrent là.dessus ses possessions 1• L'armée 
de terre des croisés était composée des troupes hongroises et po• 
lonaises du roi el des soldats transylvains de Hunyadi. Nous ne 
donnons pas de chiffre, étant donné leur caractère presque toujours 
illuso1re. Ils sont surtout connus à la suite des études d'histoire 
militaire de Hans Delbrück. Les Polonais n'étaient pas très nom• 
breux, ce qui s'explique par l'attitude de la Pologne qui ne 
désirait pas de guerre. Quant aux Transylvains de Hunyadi, 
c'étaient cette fois.ci, comme dans les autres entreprises du grand 
capitaine, avant tout des Roumains venus des immenses propriétés 
qu'il avait en Transylvanie comme dans le Banat. Nous en trouvons 
une preuve dans les documents des donations 2 par lesquelles 
le voévode de Transylvanie récompensait le courage de ceux 
de sa race. Mais de l'armée des croisés faisait encore partie un 

important contingent de troupes roumaines qui s'était joint au 
gros sur la rive droite du Danube. Il était commandé par le 
prince de Valachie Vlad Dracul, ce prince ,,très célèbre par sa 
bravoure et sa sagesse" selon l'expression du chroniqueur bour• 
guignon Wavrin 3• Le prince de Valachie illustra une fois de plus 
la tradition roumaine de cette solidarité chrétienne et européenne 
inaugurée par Mircea l'Ancien, son père et qui trouvera sa 
plus haute expression dans la gloire d'un Etienne le Grand et 
d'un Michel le Brave. En dehors de l'armée proprement dite 
des croisés, le despote Constantin de Morée créa une diversion 
aux Turcs en Grèce en occupant en 1444 Athènes et Thèbes 4• 

En même temps, la révolte de Scanderbeg en Albanie suscitait 
des préoccupations de plus en plus sérieuses au sultan. On sait 
que dans le plan de la croisade, la flotte avait à jouer un 
grand rôle. Elle se composait des vaisseaux pontificaux armés à 
Venise, des navires bourguignons, rie deux galères de la petite, 
mais non moins riche république de Raguse, vassale de la Hon. 
grie. L'empereur byzantin avait également offert deux galères. 
La faiblesse de son état ne lui permettait pas de faire plus, si ce 

l J 1 r e � e k, Geschichte der Serben, Il, 1, pp. 185-186. 
2 Cités par N. Iorga, lstoria Romani/or (Histoire des Roumains), IV, 

Buc arest 1937, pp. 7C, 81, 84, 88-90, 118- 1 19. 

3 1 o r g a, Cronfca lui Waorin si Românii (La chronique de W avrln 
et les Roumains), dans Bu/etinu/ Comislr!i lstorice a Românfei VI, Bu· 
carest 1927, p. 61. 

4 Z a k y t h i n o s, lieu clt. 
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n'était l'action de son frère Constantin en Grèce. Mais le simple 
fait que la ville de Constantinople était encore en des mains 
chrétiennes pouvait être du plus grand service pour la croisade, 
étant donné son importance stratégique 1• 

L'armée chrétienne a suivi cette fois.ci, comme en 1396, 
tout au moins pendant un temps, la rive droite du Danube en 
Bulgarie. Après avoir occupé, sans grande difficulté, Cladova, 
Vidin, Nicopoli, la ville, sinon la citadelle où une garnison 
turque continuait à résister et après avoir pris un certain nombre 
d'autres localités plus petites, l'armée des croisés prit la route de 
Varna d'où elle voulait atteindre Constantinople en suivant le 
hord de la Mer Noire. Ainsi, elle évitait le passage des défilés 
des Balkans dont on savait depuis l'année précédente qu'ils 
étaient fortifiés et défendus par les Turcs. Arrivés dans le Bos• 
phore, les croisés devaient s'unir à la flotte qui gardait les dé. 
traits. On aurait de la sorte empêché Murad de ramener ses 
forces d'Asie, en occupant en même temps toute la Îu!"quie 
d'Europe. La flotte des croisés était arrivée à temps dans les 
détroits. Suffisamment forte, comme constate à juste titre O. Ha. 
lecki, elle aurait été à même de remplir sa mission. En effet, 
selon un rapport vénitien datant de l'année précédente, 16 à 20 
navires suffisaient pour fermer les détroits. Ce ne furent pas ses 
effectifs, les vingt.quatre galères étant largement suffisantes, mais 
des circonstances imprévues qui l'ont empêchée d'accomplir sa 
mission, comme le note le même historien. Le gros de lafloae qui se 
trouvait à Gallipoli ne permettait pas au sultan de traverser les Darda. 
nelles pour passer d'Asie en Europe. Une partie plus petite de la flotte 
surveillait le Bosphore et c'est précisément ici que Murad décida' de 
faire la traversée dans un point très étroit où un puissant courant 
rendait difficiles les manoeuvres des galères. En outre, étant donné 
le retard de l'armée de Vladislav qui aurait dû venir occuper 
les détroits, la rive européenne du Bosphore a pu être occupée 
par des forces ennemies relativement réduites que le sultan 
avait laissées en Europe. Ce fut là un fait grave, car ces occupants 
pouvaient maintenant collaborer avec l'armée de la rive opposée 
dans le bombardement des navires chrétiens. Mais même dans 
cette situation Murad n'aurait peut.être pas réussi à réaliser soo 
plan, si la trahison chrétienne ne lui était pas venue au secour�

1
• 

Les Génois de Péra avaient mis des embarèations à sa disposi� 

1 Cf. aussi H a 1 e c k i, tlrf. cil.,, p, 494. 
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ticm,- sans doute en se faisant bien payer. En outre, un vent très 
puissant le favorisa en immobilisant l'escadre chrétienne qui était 
bombardée des deux: rives par les Turcs, alors que le sultan pou. 
vait faire passer en même temps ses troupes d'Asie en Europe. 
Cela se passait vers la micoctobre. Ainsi, après avoir étouffé la 
révolte de Caramanie, Murad, en apprenant la violation de la 
paix par Vladislav a pu se hâter et venir à sa rencontre jusqu'à 
Varna 1• Nous ne rappelerons pas ici les détails connus de la 
bataille fatale du 10 novembre 1444 livrée près de Varna où, à 
la suite d'une charge inconsidérée du jeune roi dans le style de 
la charge des chevaliers français à Nicopoli qui lui coûta la vie, 
la panique s'empara des rangs chrétiens qui virent tomber leur 
chef. Les croisés subirent malgré leur courage, l'expérience 
et les mesures prises par le bon commandant qu'était Hunyadi 
une grave défaite. Il est cependant intéressant de noter que 
le monde chrétien ne s'est pas tout de suite rendu compte 
de la gravité de cette catastrophe. Il est arrivé alors ce qui se 
produisit aussi à l'occasion d'autres événements tragiques que 
les hommes n'étaient pas à même d'apprécier immédiatement 
selon leurs vraies proportions ou se méprenaient sur leur sens 
en raison de la lenteur des communications ou de l'absence 
d'informations exactes. N'oublions pas qu'après la débâcle serbe 
de Kosovopolje, les Florentins avaient envoyé des félicitations au 
roi Tvrtko de Bosnie dont les troupes aviiient pris part à la 
bataille en qualité d'alliés du cneaz Lazare, prenant les vaincus 
pour les vainqueurs 9• En 1445, plusieurs mois après la catas. 
trophe de Varna, ce seront encore les Florentins qui écriront en 
s'adressant à Vladislav, mort à la bataille, pour lui demander si 
les mauvaises nouvelles sur la défaite de son armée correspon. 
daient à la réalité 8• C'est que les bruits les plus divers circulaient 
au sujet de la bataille mémorable. Comme on croyait que le roi 
et Cesarini, qui périt dans le désordre de la fuite, étaient encore 
en vie, une partie de la flotte chrétienne des détroits se mit en 
1445 à les chercher dans les ports de la Mer Noire. Par la suite, 

elle entreprit une expédition sur le Bas.Danube ou, tout d'abord 
en collaboration avec les Roumains de Vlad Dracul et ensuite 
avec ceux de Hunyadi, elle attaqua avec quelque succès les 
forteresses au bord du fleuve qui se trouvaient dans les mains 

1 Min e a, ouor. cil., pp. 183-185. 
!2 J I  r e é e k, Geschichte der Serben, Ill, p. 12 !. 
3 1 o r g a, Geschichte des osmanischen Reiches, 1,. p. 4,3, 
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des Turcs 1• Le bruit que Vladislav n'était pas mort à Varna a 

d'ailleurs persisté pendant des années et a donné naissance à la 
légende selon laquelle le jeune roi, plein de remords à cause de son 
parjure de Szeged pour lequel Dieu l'avait puni par la cruelle défaite. 
se serait fait ermite 9 et, en gardant l'anonymat et en suivant les 
chemins des pèlerins, il serait arrivé jusqu'en Espagne où il serait 
mort quelques dizaines d'années après. 

Il est assez étonant que l'historien tchèque Urbanek ajoute 
foi à cette légende et essaie de la faire entrer dans l'histoire, 
tentative qui ne convainc d'ailleurs pas 3. Essayons de montrer 
pour conclure quelle a été la portée de cette défaite pour l'his• 
toire du Sud.Est de l'Europe. On peut dire sans craindre d'exa• 
gérer que les peuples chrétiens n'ont pas su tirer profit d'un 
moment décisif. Une pareille situation ne se retrouvera qu'après 
des siècles, à la fin du XVH.e. Ce moment a été décisif pour 
une autre raison encore : à la suite de la décéption de Varna, 
malgré toute l'insistance de Hunyadi et des papes, il ne sera plus 
possible de mettre sur pied une alliance européenne contre les 
ennemis de la croix. Seul Aziz Suryal Atiya a pu affirmer dans un 
travail récent sur les croisades de la fin du Moyen.Age ..- travail 
discutable dont nous nous sommes occupés à une autre occasion 
- que l'expédition de Varna n'a été en réalité qu'un épisode dans 
les guerres turco.magyares du xv.e siècle4 en iui contestant le titre 

de croisade. La campagne de 1444 n'a pas été un simple épisode 
dans une guerre dite régionale, mais au contraire une entreprise 
européenne avec la participation du Saint.Siège, de Venise, de 
Raguse, des Français de Bourgogne, des Polonais, des Roumains 
et des Byzantins. C'était là une entreprise conçue sur une échelle 
très vaste et conduite jusqu'à un certain point par une collabo. 
ration pan.chrétienne. 

Essayons de voir quel a été le sort des pays du Sud.Est à la suite 
de l'échec total de 1444? Tout d'abord, Varna a sonné le glas à 
Byzance, qui a été autrefois l'expression politique et spirituelle la 
plus brillante de la chrétienté. En fait, la croisade de 1444 a été 
la dernière tentative vraiment européenne en vue de ressusciter 

l La campagne est décrite par Wavrin (1 or g a, Cronfcd lui Waorln, 
passim). 

2 On avait prétendu autrefois la même chose a propos de Salomon 

de Hongrie et, plus tard, de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne. 
3 Ouor. cit. 
4 The Crusade ln the later Middle Ages, London 193R, p. 467. Cf. 

nos observations dans Reoue Historique du Sud -Est Européen, XIX, 2,1942, 

pP· 517-583. 
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l'empire grec en proie à l'agonie ' ·  Son échec a déterminé non 
seulement le sort de Constantinople qui va succomber neuf ans 
plus tard sous les coups des Tures, mais il compromettra aussi d'une 
manière définitive l'union religieuse signée à Florence 2, union dans 
laquelle la papauté voyait le couronnement de ses efforts sécu. 
!aires. Quant à la Hongrie, elle perd après Varna son union 
dynastique avec la Pologne et continuera sous Hunyadi et r;ien­
dant les premières années du règne de son fils, le roi Mathieu, la 
lutte contre les Turcs avec des résultats changeants pour s'effondrer 
enfin sous leurs coups à Moha.es en 1 526. 

Les pays roumains, la Valachie et la Moldavie, s'étaient vus 
forcés de reconnaître la suzeraineté turque, la Valachie dès la fin 
du XIV.e siècle ou du début du XV.e, la Moldavie au milieu 
du XV.e. Ces pays avaient essayé en vain soit par leurs propres; 
moyens, soit alliés à d'autres peuples chrétiens d'échapper à cette 
suzeraineté ; en fait, leur dépendance se trouvera de plus en plus 
accentuée. Toujours est.il qu'à la différence avec les pays au sud 
du Danube, les principautés roumaines ne seront jamais trans. 
formés en pachaliks. Ils réussiront à garder un gouvernement 
propre, plus ou moins indépendant selon les époques. Après le 
désastre de Varna, les Turcs ne rencontreront plus dans la Péninsule 
Balkanique que des résistances isolées qui, à l'exception du littoral 
dalmatique, tomberont toutes jusqu'à la fin du XV.e siècle: la Serbie 
qui, à partir de 1389 ne vivait plus que dans une sorte d'agonie, 
selon l'expression de Maximilien Braun 8, sera annexée en 1 459 ; 
la Bulgarie avait connu le même sort dès la fi n du siècle précé 
dent ; la Bosnie sera incorporée en 1463 et la Herzégovine en 
1482. Voici pour les pays slaves. En Albanie, il est vrai, Sean• 
derbeg résistera héroïquement jusqu'à sa mort en 1468, mais, par 
la suite, le pays sera non seulement subjugué, mais l'importante 
forteresse de Scutari et d'autres possessions vénitiennes du littoral 
albanais seront occupées. Venise, de même que les derniers Pa. 
léologues, perderont au cours de la seconde moitié du siècle tout 
ce qu'ils possédaient en Morée. Ce sera là le sort des possessions 
albanaises, latines et grecques de la Péninsule. La catastrophe de 
Varna consacrera la domination turque sur les Balkans qui durera 
presque un demi millénaire, c'esl·à·dire aussi longtemps que 

1 A. A. V a s  i l l e v, Histoire de l 'Empire byzantin, trad. de P. Hrodtn 

et A. Bourguina, II. Paris 1 932, p.  334. 
2 1-1 a 1  e c k l, art. cl!., p. 485. 
3 Ouor. cf/., p. 156. 
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l'hégémonie ottomane dans le monde de l'Islam. Par les Turcs, 
l'Asie s'étendra sur l'espace balkanique, de même que le Moyen 
Age se prolongera jusqu'au XIX.e siècle dans la mosaïque ethnique 
de la Péninsule, chez ses peuples qui deviendront véritablement 
des ., nations sans histoire" 1, isolées du circuit pc.füiqt;� et spirituel 
de l'Europe, de toute l'évolution parcourue pendant ce temps par 
le continent auquel ils appartenaient. Voilà des raisons d'impor­
tance qui nous permettent de considérer la croisade de Varna 
comme un moment décisif dans l'histoire de Sud.Est de l'Europe. 

FRANÇOIS P ALL 
Maitre de conférences a la F acu lte 

des Lettres de Clu i 

1 H e r 111 o1 n a  W e n d e l, SUdosteuropd1sche FMgen, Berlin 1 9 18, p. 2 1 .  
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